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			Chapitre 1


			Le café n’était pas bon. Oh, il avait été préparé de main de maître et servi dans la plus belle porcelaine que Montréal avait à offrir, mais il n’était pas assez corsé, pas assez chaud, et il n’avait pas aussi bon goût que…


			— Quelque chose ne va pas avec ton café ?


			— Non, il est bon, répondit Arthur, levant les yeux de la petite tasse qu’il tenait, les sourcils froncés.


			— Bien sûr, ricana Zhang de l’autre côté de la table en bois. C’est pour cela que tu le regardes comme s’il avait insulté ton bras lanceur.


			— C’est un café délicieux, dit-il en soufflant. Mais quand Rory le fait, il est plus fort, et parfois il fait chauffer du lait ou ajoute du sucre…


			Sa voix s’éteignit, et il ferma à demi les yeux devant l’expression amusée de Zhang.


			— Tu peux effacer ce petit sourire de ton visage. Je suis conscient que j’ai l’air ridicule.


			— Tu as acheté un guide de conversation en italien ce matin, dit Zhang. Je ne pense pas que tu sois ridicule, je pense qu’il te manque.


			Arthur soupira et reposa son café. Il faisait trop froid en cet après-midi de mars pour être assis confortablement à la terrasse, mais il ne neigeait pas, et après son retour en Amérique pour un interminable hiver new-yorkais, Arthur avait envie d’être dehors.


			Cependant, pour être juste envers New York, rechercher un moyen de détruire le diffuseur de parfum surnaturel qu’ils avaient acquis, celui capable d’asservir les esprits, les avait séparés pendant près d’un mois. D’abord à cause d’une quête futile dans une petite ville du Maine, riche en belles forêts et plages de galets, mais dépourvue de magie utile. Le contact de la famille Zhang, un pêcheur de Kennebunkport, les avait orientés vers Burlington, dans le Vermont, où ils avaient rencontré une infirmière d’une cinquantaine d’années qui les avait envoyés voir sa sœur paranormale au Québec.


			


			Leur périple les avait menés à Montréal, à se faufiler entre les tramways et les voitures près des universités du centre-ville, des petites boutiques et des restaurants nichés le long des rues pavées au bord de l’eau. Jade était allée parler seule à la sœur, car l’infirmière les avait prévenus qu’elle n’aimait pas l’anglais, et ni Arthur ni Zhang ne parlaient assez bien français pour faire autre chose que lui taper sur les nerfs.


			Ils attendaient donc Jade à la terrasse d’un restaurant de la vieille ville. Zhang serrait sa tasse à deux mains comme s’il pouvait extraire toute la chaleur de son café.


			— Jade va vouloir s’asseoir à l’intérieur.


			— Admets que c’est toi qui veux t’asseoir à l’intérieur, rétorqua Arthur.


			— Nous sommes les seuls en terrasse !


			Arthur ignora sa remarque et but une gorgée de liquide noir, car pourquoi ajouter du sucre si cela faisait que Rory lui manquait davantage ? L’épaisseur de son pardessus rendait le geste plus maladroit qu’il n’aurait dû.


			— Jade est en chemin ?


			— Elle est presque arrivée à la basilique.


			À quelques pâtés de maisons, donc. Et bien sûr, Zhang était avec elle sur le plan astral, même si son corps physique était assis en face d’Arthur. Celui-ci prit une autre gorgée de son café qui refroidissait vite dans l’air glacé et ravala les questions qu’il voulait poser : A-t-elle eu de la chance avec la sœur ? A-t-elle des pistes sur la façon de détruire le diffuseur de parfum ?


			Ou vais-je devoir chercher à l’étranger et laisser Rory encore plus loin derrière moi ?


			Zhang battit des cils, puis il sembla plus présent.


			— Elle a beaucoup à nous dire, mais elle m’a demandé de commencer par te transmettre les messages de ma mère, lui apprit-il avant de les énumérer sur ses doigts. La magie protectrice de l’île de Manhattan tient bon. Il y a eu un incendie sur le ferry de Staten Island. Personne n’a été blessé, mais une enquête est en cours. Il y a une nouvelle rumeur concernant l’Exposition universelle.


			


			Intéressant. L’Exposition Internationale des Arts Décoratifs et Industriels Modernes devait ouvrir le mois prochain à Paris. Elle compterait des milliers d’œuvres exposées, et peut-être des millions de visiteurs au cours des six mois qu’elle durerait.


			— Quelle est cette rumeur ?


			Zhang se pencha vers lui et baissa la voix.


			— Apparemment, un groupe de paranormaux prépare une exposition secrète.


			— Des arts décoratifs paranormaux ? chuchota Arthur, les sourcils haussés. Mais que pourraient-ils bien exposer ? Cet homme au tatouage magique que nous avons eu tant de mal à retrouver ?


			— Ma mère n’a rien entendu dire d’autre, répondit-il avec un haussement d’épaules impuissant.


			— Une exposition paranormale secrète à l’Exposition universelle, répéta Arthur, incrédule. C’est insensé. Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé plus tôt ?


			— Jade vient de me le dire, répondit-il en faisant un geste dans l’air, indiquant sans doute le plan astral. 


			— Ta mère l’a dit à Jade plutôt qu’à toi ? s’étonna-t-il en clignant des yeux.


			Zhang haussa à nouveau les épaules avec impuissance, mais son expression était affectueuse.


			— Elles s’apprécient beaucoup.


			— Elles sont toutes les deux adorables, ce n’est pas une surprise.


			Les familles Zhang et Robbins méritaient tout le bonheur qui leur était offert.


			— Si elle est un tant soit peu comme ma mère, elle va chercher à la marier et à avoir des petits-enfants, mais pour être honnête, Jade et toi auriez d’incroyablement mignons…


			


			Une pensée lui traversa soudain l’esprit :


			— Vos enfants seraient des paranormaux incroyablement mignons ?


			— Peut-être.


			— Pourquoi le dis-tu sans crainte ?


			— Qui sait ? répondit Zhang avec un petit rire. La magie est imprévisible. Dans ma famille, nous avons tendance à être des marcheurs : je marche sur le plan astral, ma mère peut traverser n’importe quoi sauf le plomb. Mais Sasha et Pavel Ivanov ont une magie très différente, et la plupart du temps, les gens n’en ont pas.


			Son sourire s’effaça et il continua :


			— Une exposition paranormale à l’Exposition universelle attirerait les foules. Elle pourrait attirer quelqu’un qui sait comment détruire une relique. Sauf que…


			— Sauf que la France est voisine de l’Allemagne, et que le baron Zeppler va très certainement visiter une exposition comme celle-là, fit remarquer Arthur en déglutissant. Ce serait dangereux d’y emmener Rory.


			Ils ne pouvaient pas l’emmener en Europe, pas avec un esprit rempli de secrets historiques que le baron Zeppler, télépathe, pourrait extraire de son cerveau. Mais retourner à Paris signifierait qu’Arthur s’absenterait pendant des mois, pas quelques semaines, et sans Rory.


			Mais il ne s’inquiétait pas uniquement au sujet de l’Europe.


			Zhang remarqua son hésitation.


			— N’importe quel endroit serait dangereux pour Rory en ce moment, dit-il doucement, comme s’il lisait dans les pensées d’Arthur. Zeppler sait qu’il est en vie. Il doit être fou de rage d’avoir raté l’occasion de mettre la main sur un psychomètre.


			— J’en suis conscient, dit Arthur en fixant le contenu de sa tasse.


			Il était anxieux et à cran depuis qu’ils avaient quitté la ville, car il n’était pas là pour protéger Rory qui pouvait être une cible. Cela n’aidait pas que, en l’espace de quelques semaines, Rory ait failli perdre la vie dans les fleuves Hudson et Delaware, ou que parfois, lorsqu’Arthur fermait les yeux, il le revoyait tomber du haut du paquebot avant que l’eau du fleuve ne monte pour le sauver.


			


			— Pavel a aidé Ling et ma mère à mettre en place davantage de magie protectrice avant de placer la magnétite, développa Zhang d’un ton rassurant. Son alchimie est extraordinaire. Aucun nouveau paranormal ne débarquera sur l’île sans que nous le sachions.


			— Je suppose.


			Si Arthur n’essayait pas de sauver le monde au sens littéral…


			— Plus vite nous détruirons le diffuseur de parfum, plus vite nous retournerons à New York, leur rappela une voix féminine.


			— Jade, la salua Arthur en se levant. Tu as trouvé quelque chose ?


			Zhang aussi s’était levé, et sans ses talons, Jade dut se hisser sur la pointe des pieds et lui dut se baisser pour l’embrasser.


			— Bonjour, mon chéri, dit-elle en lui souriant comme si Arthur n’était pas là.


			— Arrête de roucouler, s’impatienta Arthur. Madame Legrand t’a appris quelque chose d’utile ?


			— Pourquoi sommes-nous dehors ? demanda-t-elle à Zhang. Il gèle.


			Zhang lança un regard entendu à Arthur.


			— C’est une belle journée, mentit celui-ci.


			Il ramassa sa tasse, but une gorgée et s’aperçut que son café était froid.


			— Allez, venez, dit Jade. Rentrons. Je vais vous raconter ce que j’ai découvert.


			 


			***


			Il faisait chaud dans le restaurant et l’intérieur était confortable, avec son sol en bois sombre et ses murs en briques rouges apparentes. La serveuse apporta des cafés fumants et des soupes à l’oignon pour chacun d’entre eux, le fromage sur les croûtons parfaitement doré.


			


			— Madame Legrand est une spécialiste du paranormal, plus particulièrement des phénomènes magiques dans la nature, rapporta Jade, qui dévorait le fromage fondu avec l’enthousiasme d’une personne à qui la France manquait. Elle était ravie d’avoir quelqu’un à qui parler de ses recherches, tu sais comment sont les érudits.


			Elle ponctua sa phrase en lançant un regard enjoué à Zhang.


			— Évidemment, je ne lui ai pas parlé du diffuseur de parfum, mais je l’ai amenée à parler des chutes du Niagara.


			Zhang et Arthur échangèrent un regard.


			— Je ne suis pas sûr de vouloir emmener le diffuseur de parfum dans un tonneau et descendre les chutes, dit Arthur.


			— Certaines choses dans la nature peuvent affecter la magie, lui apprit Jade avec un large sourire. Pense à la magnétite que Pavel porte désormais, imprégnée de magie. Madame Legrand dit que la puissance des chutes a un effet neutralisant sur la magie.


			Zhang se redressa sur sa chaise.


			— Vraiment ? s’exclama-t-il, fasciné. Mais les chutes pourraient-elles neutraliser la magie d’une relique ? Ce n’est pas ordinaire.


			— Selon Madame Legrand, les phénomènes naturels peuvent aussi s’influencer les uns les autres. Il y a deux mois, nous avons vu la pleine lune affecter la magie des marées de l’amulette relique à Coney Island. C’est peu probable, mais…


			— Mais c’est la meilleure piste que nous ayons, termina Zhang en hochant la tête avec intérêt. Je pense que cela vaut le coup d’essayer.


			— La pleine lune est le 9. C’est dans deux semaines, assez de temps pour élaborer un plan et nous rendre en Ontario.


			


			Deux semaines. Foutaises.


			— Mais pas assez pour faire un aller-retour à Manhattan, marmonna Arthur.


			Jade lui lança un regard compatissant ; sa récente morosité avait été assez visible pour qu’elle comprenne son espoir que leur prochaine étape les rapprocherait suffisamment de New York pour y faire un saut.


			— Désolée, Ace.


			Arthur soupira.


			— Ce n’est pas grave. C’est le destin du monde, ajouta-t-il d’un ton sec. Nous devons suivre cette piste.


			— Je suis sûre que Rory aime les cartes postales, dit-elle en lui tapotant la main.


			Arthur lui en envoyait une tous les deux ou trois jours, avec des messages codés griffonnés au cas où quelqu’un d’autre les lirait. Ce n’était pas suffisant, loin de là. Il ravala un autre soupir et se força à commencer la planification de leur voyage.


			 


			***


			Il faisait froid à Staten Island, en ce jour de mars qui ressemblait plus à l’hiver qu’au printemps. De petites vagues léchaient le rivage rocheux et une pluie fine tombait du ciel gris pareil à l’eau grise.


			— Regarde Manhattan, dit Rory, fixant l’horizon.


			Il remonta ses lunettes sur son nez, à monture ronde et noire comme les anciennes, mais avec des verres dix fois meilleurs car Arthur les avait achetées, et apparemment les riches voyaient mieux que les pauvres. Il discernait chaque petite crête blanche sur les vagues, là où l’océan et l’Hudson se rejoignaient.


			Il désigna l’un des gratte-ciel en construction.


			— Je crois que c’est celui où je suis monté avec Arthur.


			— C’est magnifique vu de loin.


			Sasha remettait en place sa nouvelle coupe au carré, probablement pour empêcher ses cheveux de lui tomber dans les yeux à cause de la brise constante qui sentait les embruns et le diesel.


			


			— Il est probable que nous soyons les seuls paranormaux de la ville, mais… 


			Sa voix s’éteignit. Rory enroula ses bras autour de lui.


			— Mais c’est bizarre qu’un bateau ait pris feu au milieu de l’Hudson et ait dû faire demi-tour.


			Ils avaient pris le premier ferry de Manhattan à Staten Island ce matin-là. C’était risqué de quitter les protections magiques mises en place à Manhattan, mais s’il y avait une chance que quelqu’un tente de les briser, Rory allait le découvrir.


			Du moins, c’était son intention.


			— Les bateaux contiennent du pétrole, rappela Sasha. Quelqu’un a peut-être jeté sa cigarette au mauvais endroit.


			— Les bateaux contiennent aussi de la peinture au plomb.


			Il avait encore mal.


			— Comment suis-je censé voir qui allume des incendies si je ne peux pas voir le passé ?


			— Comme c’est malpoli de leur part de ne pas avoir tenu compte de ta psychométrie lorsqu’ils ont peint le ferry, dit-elle pour le taquiner.


			Il leva les yeux au ciel, de bonne nature.


			— L’incendie s’est produit sur le seul bateau qui venait d’être repeint avec de la peinture au plomb, dit-il. Cela pourrait être une grosse coïncidence. Tout ce que je dis, c’est que si je voulais faire venir d’autres paranormaux, je choisirais aussi ce ferry.


			— Tu as raison, admit-elle en se grattant le nez. Mais même si tu n’as pas pu scruter l’avenir, on peut toujours passer à notre plan B.


			Rory toucha la lourde boîte dans sa poche. Elle avait raison, car pour cela, ils devaient être quelque part sans personne aux alentours.


			Depuis le ferry, ils avaient marché jusqu’à tomber sur un groupe de rochers où personne ne pouvait les voir. Pavel était remonté jusqu’à la route pour un rapide repérage, et maintenant, derrière eux, il criait en russe.


			


			— Il est prêt, traduisit Sasha. Viens. Mettons en place notre barrière.


			La cousine de Zhang, Ling, les avait aidés à trouver un moyen sûr pour Rory de s’entraîner avec l’Anneau de Tempête. Elle leur avait donné une boîte remplie de poudre rose, avec la promesse qu’elle agirait comme un mur absorbant la magie.


			Même la magie d’une relique ? avait demandé Rory.


			Elle avait fait une grimace. À vous de me le dire, avait-elle répondu d’un air désolé, car comment le saurait-elle ? Ils en savaient bien peu sur ce qui pouvait contrôler la magie de la bague, c’était exactement pourquoi Rory devait profiter de ce voyage pour s’entraîner.


			Pavel saupoudrait déjà une ligne là où les rochers du rivage laissaient place à de l’herbe. La poudre n’était pas de lui. Tout ce que Rory savait, c’est qu’il n’avait pas préparé de potion depuis qu’il portait la magnétite, qui inversait la polarité de sa magie pour empêcher qu’elle l’étouffe. La pierre était désormais accrochée à un cordon plus long pour rester cachée sous sa chemise. Rory avait scruté son histoire, vu le moment unique qui s’était produit cinq cents ans plus tôt, lorsque la foudre avait frappé un paranormal et que le corps tombé avait saigné sur les rochers, transférant sa magie à un morceau de magnétite.


			C’était macabre, et Rory aurait pu se passer de voir cette mort, mais il voulait s’assurer que Pavel pouvait la porter en toute sécurité, et d’après ce qu’il avait constaté, c’était le cas. La magnétite avait été trouvée et brisée en morceaux. Rory ignorait ce qu’étaient devenus les autres, mais il avait vu l’histoire de celui qui appartenait désormais à Pavel.


			La magnétite n’était pas le diffuseur de parfum.


			Rory s’éloigna de plusieurs mètres de Sasha et saupoudra les rochers. Arthur et lui avaient échappé à Hyde avec cette relique particulière plusieurs semaines auparavant. Le diffuseur de parfum était entre les mains d’Arthur, de Jade et de Zhang, quelque part au Canada, trop loin pour que Rory puisse localiser Arthur grâce au lien. Ils essayaient de détruire le diffuseur de parfum avant qu’il ne soit utilisé contre les non-paranormaux, et Rory comprenait leur démarche, même s’il devait travailler et ne pouvait pas les accompagner.


			


			Arthur lui manquait toujours autant, à tel point qu’il en avait mal.


			Il rejoignit Sasha sur les rochers quelques minutes plus tard.


			— Tu es prêt ? lui demanda-t-elle.


			La bague se trouvait dans une nouvelle boîte en plomb dans sa poche, son lourd poids immanquable.


			— Pas vraiment, admit-il.


			— Si le vent devient incontrôlable, je t’assomme, promit-elle avec un sourire compatissant. D’un seul coup.


			Rory se mordilla la lèvre. Il n’avait pas remis la bague depuis qu’Arthur la lui avait enfin retirée le soir où il avait saccagé le bar clandestin de Jade. Il n’était pas sûr de vouloir la remettre un jour.


			Mais il y avait là dehors un télépathe qui était désormais au courant de l’existence de Rory, qui savait qu’il voyait l’histoire et détenait des secrets dans son esprit. Un télépathe qui avait envoyé son lieutenant torturer Arthur, et qui pourrait envoyer d’autres personnes à leurs trousses. Aux trousses d’Arthur.


			Rory serra les mâchoires. Il ne pouvait pas avoir peur de la bague, car s’il devait un jour rencontrer le baron Zeppler, il le ferait avec une tempête à sa disposition.


			Il s’agenouilla sur la plage et, après un bref juron contre le plomb qui piquait, posa la boîte sur le sable devant lui. Il prit une grande inspiration, puis ouvrit rapidement le couvercle. La bague brillait dans la grisaille du jour, avec son or étincelant et ses pierres précieuses scintillantes. Il la contempla un moment. Puis, sans hésiter, il la glissa à son doigt.


			


			Elle s’ajusta telle une chemise familière, comme taillée pour s’adapter à lui. Il se releva, espérant que son visage ne trahissait pas sa nervosité.


			— Tu dois t’entraîner, Rory. C’est notre meilleur endroit, insista Sasha en désignant le paysage autour d’eux. Il n’y a ni maisons ni personnes sur cette plage, et aucun ferry ni bateau en vue pour le moment. Le vent est doux aujourd’hui, il danse sur les vagues. Crée-lui un partenaire.


			Rory se mordilla encore la lèvre.


			— Chaque fois que j’ai amené le vent, il a détruit quelque chose, lui rappela-t-il tandis que Pavel arrivait derrière lui. Je n’ai jamais essayé de l’appeler exprès.


			— C’est pourquoi cette fois-ci sera différente, dit Pavel d’une voix basse et rauque, avec un accent plus prononcé que celui de sa sœur.


			— Et si je provoque un autre raz-de-marée ?


			Sasha brandit la fiole dans sa main.


			— Alors nous utiliserons l’une des vieilles potions de Pavel en espérant qu’elle annule une partie de la magie. Ou bien je vous attrape tous les deux et je file, ajouta-t-elle d’un ton sec.


			Rory ricana, mais Sasha avait raison, il n’y avait pas âme qui vive dans les environs, aucune maison à proximité. Ils avaient tous pris leur premier jour de congé depuis des années pour venir le plus tôt possible, car Rory devait maîtriser la bague, et cela impliquait de s’entraîner.


			Il retira quand même sa jolie casquette, au cas où, celle qu’Arthur lui avait offerte en février et qu’il ne perdrait jamais de la vie. Il la glissa sous son bras, inspira et laissa la magie entrer, aussi légèrement que possible, comme s’il remontait à peine d’une minute. Comme si tu faisais ricocher un caillou, se dit-il. Comme une brise qui effleure la surface de l’eau.


			


			Il sentit un vent léger lui caresser la joue. Puis, au milieu des vagues, il entendit un petit plouf.


			Il écarquilla les yeux derrière ses lunettes.


			— Ça a marché ? Ça a vraiment… Non, ça n’a pas fonctionné !


			Ils se jetèrent tous trois ventre à terre sur la plage quand une autre rafale de vent, bien plus puissante, siffla au-dessus de leurs têtes. Rory observa l’eau, les yeux plissés et larmoyants, au moment où le vent plongeait dans les vagues au-delà du rivage, révélant le fond rocheux comme s’il avait soufflé dans un verre de lait avec une paille.


			Rory remarqua les taches noires dans l’air juste à temps pour se couvrir la tête alors qu’une nuée de poissons s’abattait sur le rivage autour d’eux, s’écrasant sur sa tête et son cou, froids et visqueux.


			Il s’essuya en jurant. Il regarda les créatures qui s’agitaient sur les rochers à côté de lui, puis Sasha, qui avait des déchets dans les cheveux, et Pavel, qui avait de la vase sur le visage et grimaçait.


			— Oups.














			


			Chapitre 2


			En fin d’après-midi, Rory revint à Hell’s Kitchen, la bague dans sa boîte, à l’intérieur de sa poche, où elle resterait, car il était nul et personne n’avait besoin qu’il rencontre le baron Zeppler en tant que Roi Inutile du Vent Incontrôlé. Seule petite consolation : lorsqu’il avait pensé à Arthur, la bague s’était retirée toute seule.


			Il ouvrit la porte d’entrée de la boutique d’antiquités.


			— Je suis rentré, Madame B., cria-t-il par-dessus le tintement de la clochette.


			Madame Brodigan était seule dans la boutique, debout derrière le comptoir de la caisse enregistreuse, la bouilloire sur la plaque chauffante et deux tasses déjà sorties.


			— Bonjour, mon cher, le salua-t-elle avec un sourire sincère mais teinté d’incertitude. Je suis contente que tu sois là.


			Sa voix était aussi chaleureuse que d’habitude, mais elle avait une intonation qui crispa les épaules de Rory.


			— Que se passe-t-il ?


			Elle avait sorti le thé avec les tasses, le bon thé, celui qui coûtait cher, celui d’Irlande que son ami Monsieur McIntyre lui avait apporté.


			— J’espérais pouvoir te parler.


			— Quelqu’un vous cause des problèmes ? demanda Rory, le cœur battant à tout rompre.


			Il pouvait s’agir de toutes sortes d’ennuis : un client mécontent, un paranormal mécontent, un policier mécontent qui avait découvert que Rory Brodigan n’existait pas, au contraire de Theodore Giovacchini, qui s’était enfui de l’asile de Hyde Gardens quatre ans auparavant.


			Mais elle secoua la tête.


			— Ce ne sont pas des problèmes, promit-elle en versant de l’eau chaude sur les sachets de thé. Pas ce genre de problèmes.


			


			Elle lui tendit une tasse et il l’accepta, la boisson chaude réconfortante dans ses mains habituellement froides. Elle utilisait toujours le thé pour adoucir les mauvaises nouvelles, et Rory tombait toujours dans le piège.


			— Alors quoi ?


			Elle prit une inspiration.


			— Monsieur McIntyre m’a demandé de l’épouser.


			Rory écarquilla les yeux.


			— Mais c’est une excellente nouvelle, dit-il, le cœur réjoui pour elle.


			— C’est vrai, dit-elle, son sourire plus sincère. Je veux dire oui.


			— Vous n’avez pas encore dit oui ? Allez, pourquoi pas ? Il est fou de vous, et vous l’adorez…


			— Parce que je veux aussi fermer la boutique.


			Le monde de Rory s’arrêta de tourner en crissant.


			Mi-souriant, mi-grimaçant, elle posa sa tasse.


			— Je dirige cet endroit depuis mon arrivée en Amérique, mon cher, dit-elle avec douceur. Et je suis prête pour une nouvelle aventure.


			Rory ouvrit la bouche, puis la referma.


			— Je veux épouser Patrick et déménager à Boston avec lui. Sa fille vit là-bas, et son premier petit-enfant est en route. Nous pourrions même voyager un peu, je n’ai pratiquement rien vu de mon nouveau pays. Mais bien sûr, il ne s’agit pas uniquement de moi.


			Pas uniquement d’elle ? Que voulait-elle… Oh ! Rory déglutit et se força à se redresser et à adopter un ton décontracté.


			— Vous ne vous inquiétez pas pour moi, n’est-ce pas ?


			— Tu es mon neveu. Bien sûr que je m’inquiète pour toi.


			Son neveu. Il fit un geste de la main, comme si tout allait bien et qu’il n’avait pas la gorge nouée. Il n’allait pas être celui qui s’interposerait entre Madame Brodigan et le bonheur. Pour rien au monde il ne la retiendrait.


			


			— Vous n’avez pas à vous inquiéter. Fermons la boutique. Mariez-vous et fuyez vers le soleil couchant avec Monsieur McIntyre.


			Elle ne semblait pas convaincue.


			— Et que vas-tu faire si tu ne travailles plus ici ?


			— Je pourrais faire un million de choses, mentit-il en ricanant. J’ai de la magie, Madame B. Je m’en sortirai.


			— Et tu as Arthur, lui rappela-t-elle, l’air un peu apaisé, en reprenant son thé. Et Mademoiselle Robbins, Monsieur Zhang et les Ivanov.


			— Effectivement, prétendit-il en baissant les yeux.


			Parce que non, pas pour cela. Ils ne pouvaient pas s’occuper de lui alors qu’ils avaient tous des familles à charge, et il aimait Madame B. comme une vraie tante, mais elle allait trouver une nouvelle famille pour elle.


			— J’ai tellement d’options, répéta-t-il en se forçant à sourire. Vous n’avez pas à vous inquiéter pour moi. Épousez votre homme. Je suis tellement heureux pour vous.


			La dernière partie était vraie, et il n’eut pas besoin de s’obliger à sourire quand il la dit.


			Elle lui rendit son sourire, hésitant mais plein d’espoir.


			— Vraiment ?


			— Tellement heureux, répéta-t-il en reposant sa tasse de thé pour lui prendre la main. Monsieur McIntyre est l’homme le plus chanceux du monde. Vous êtes la meilleure famille que l’on puisse avoir.


			— Oh, mon garçon, arrête, tu vas me faire pleurer, dit-elle d’une voix plus rauque, en lui serrant la main. Ce n’est pas un adieu définitif. Nous nous reverrons, nous resterons en contact…


			— Bien sûr que oui.


			Rory lâcha sa main. Vraiment ? Les gens restaient-ils vraiment en contact lorsqu’ils trouvaient une nouvelle famille ?


			— Et je ne te laisse pas tomber, dit-elle en s’essuyant les yeux. Je ne sais pas comment j’aurais pu tenir ces quatre dernières années sans toi. Tu ne m’as jamais laissé te payer à ta juste valeur, j’ai donc mis de côté un peu d’argent chaque mois. Ce n’est pas grand-chose, mais c’est à toi.


			


			— Quoi ? Non, refusa-t-il en secouant fermement la tête. Non, vous devez le garder, même si vous êtes mariée. Surtout si vous êtes mariée. Tout le monde devrait avoir des économies rien que pour soi, juste au cas où.


			Elle le regarda avec des yeux larmoyants.


			— C’est plutôt cynique de ta part, mon garçon.


			— Parfois, les gens abandonnent ceux dont ils sont censés s’occuper, dit-il d’une voix tendue.


			Ses émotions étaient déjà trop vives, il ne voulait pas penser à son père pour le moment.


			— Gardez l’argent, j’ai… Arthur.


			— Tu n’as laissé Arthur t’acheter que deux choses, et encore à contrecœur : une casquette et des lunettes, lui rappela-t-elle, un sourcil haussé.


			— Oui, peut-être, mais je vais bien plus lui demander son aide maintenant, alors vous pouvez aller vous marier.


			Et que Dieu lui vienne en aide, il devait arrêter de mentir à Madame Brodigan.


			— J’ai besoin que vous gardiez cet argent, parce que j’ai besoin de savoir que vous irez bien.


			— Nous en reparlerons, promit-elle avec un soupir.


			Bien sûr. Rory se força à sourire à nouveau.


			— Nous devrions trouver comment vendre tout cela.


			Il pouvait encore se rendre utile. Après cela, Madame Brodigan n’aurait plus besoin de lui. Cela lui convenait très bien.


			— Patrick nous aidera, assura-t-elle, et sa confiance en son nouvel homme le rassura. Vendre les objets, nettoyer, clôturer les comptes, il y a tant à faire.


			— Super, dit-il en se mordant la lèvre.


			Car parmi toutes les choses qu’il aurait à faire, il devrait trouver un journal et consulter les petites annonces.


			 


			


			***


			Rory passa le reste de l’après-midi et la majeure partie de la soirée à emballer des antiquités dans des cartons et à dépoussiérer des étagères qu’il avait déjà nettoyées. Il fabriqua une pancarte « Fermeture définitive » à accrocher en vitrine le lendemain matin, dans l’espoir d’attirer quelques chineurs.


			Alors qu’il verrouillait la porte d’entrée, Madame Brodigan revint par la porte latérale.


			— Tu as reçu une autre carte postale d’Arthur.


			Rory trébucha presque en se précipitant vers elle. Elle la lui tendit avec un doux sourire.


			L’air était encore frais lorsqu’il rentra à la pension à pied. Il acheta des exemplaires du Sun et du Post à un vendeur de journaux et laissa la plupart des pages sur la table principale pour que les autres locataires puissent les lire. Il ne prit que les petites annonces et les emporta dans sa chambre, où il s’assit en tailleur sur son lit et les étala sur sa couette.


			On recherche de l’aide.


			Seul dans sa chambre, il se laissa aller à un soupir. Il pourrait demander à Sasha et Pavel si les Taussig avaient besoin d’aide à la pharmacie, mais ils avaient déjà accueilli les Ivanov, réfugiés, et s’ils avaient de l’argent de côté, le frère et la sœur ne partageraient pas une chambre de la taille d’un placard dans l’appartement des Taussig, pendant que leur fils adolescent, Levi, dormait sur le canapé. Les Robbins avaient un bar clandestin, les Zhang un restaurant, et Rory était doué pour toutes sortes de tâches en cuisine et en salle, mais eux aussi avaient leur propre famille à charge.


			Qui lui restait-il, s’il n’avait pas Madame Brodigan ?


			Il aurait juré avoir senti une soudaine poussée dans sa magie. Il jeta un coup d’œil à la carte postale sur le lit, une scène urbaine colorée avec des boutiques, des voitures et des passants. Rue Sainte-Catherine, disait la carte postale, puis, en lettres plus petites, St. Catherine Street. Il passa son doigt sur l’image, puis la retourna.


			


			Il avait déjà lu le message quatre fois, mais ses yeux se délectaient de nouveau de la belle écriture d’Arthur.


			Monsieur Brodigan,


			J’espère que cette lettre vous parviendra bien. Nous sommes à Montréal, une ville magnifique, mais qui manque de la compagnie dont j’ai tant besoin. Toujours sans succès, mais les chutes du Niagara seront notre prochain arrêt, et nous avons bon espoir. Veuillez continuer à prendre grand soin de mes antiquités, j’ai bien peur d’avoir la réputation d’être surprotecteur.


			Bien à vous, AJK


			Les chutes du Niagara. Waouh ! Rory aurait adoré les voir. Il posa le doigt sur la signature d’Arthur, puis ferma les yeux et laissa la magie l’envahir rapidement, se noyant dans l’histoire de la carte postale.


			Arthur signe son nom. Il est si beau, même les yeux fatigués. Il regarde la carte postale, puis murmure : 


			— Tu me manques.


			Il touche le nom de Rory, puis, avec un soupir, il glisse la carte postale dans la boîte aux lettres…


			Rory revint au présent, seul dans sa chambre, serrant la carte postale trop fort.


			Il la rangerait avec les autres dans un endroit spécial de son coffre, soigneusement emballées pour qu’elles ne soient pas pliées ou rongées par les souris. Il se plongeait dans leur passé plus qu’il ne le devrait, rêvant de ces aperçus d’Arthur alors que lui, Zhang et Jade cherchaient un moyen de détruire le diffuseur de parfum.


			Comme pour ponctuer ses pensées, il entendit une course rapide dans les murs. Les souris devenaient plus audacieuses, faisant du bruit même quand les gens étaient réveillés. Les cafards, bien sûr, étaient toujours audacieux. L’air de sa chambre était vicié à cause de la fenêtre condamnée, et il n’avait jamais remplacé les serrures après que le groupe de paranormaux du baron Zeppler était venu l’enlever en février.


			


			Ce n’était pas comme s’il allait regretter cette pension s’il se faisait expulser. Mais sans les revenus de la boutique d’antiquités, il ne pourrait payer aucun loyer, et où dormirait-il alors ?


			La carte postale d’Arthur lui renvoyait son regard.


			En lieu sûr dans la malle de Rory, avec les autres cartes postales et sa boussole italienne, se trouvait la clé de service de l’appartement d’Arthur que Rory avait volée. Arthur la lui avait renvoyée par la poste juste après son départ avec Jade et Zhang.


			Tu es le bienvenu ici, avait-il écrit dans la lettre, car Arthur était généreux et avait accueilli Rory, perdu, lui offrant son propre lit avant même qu’ils ne couchent ensemble.


			Mais les propres mots de Rory à Madame Brodigan lui revinrent en mémoire.


			Tout le monde devrait avoir des économies rien que pour soi, juste au cas où.


			C’est plutôt cynique de ta part, mon garçon.


			Parfois, les gens abandonnent ceux dont ils sont censés s’occuper.


			Rory rangea soigneusement la carte postale pour ne pas l’écraser. Il était peut-être cynique. Il faisait confiance à Arthur autant qu’il pouvait faire confiance à quelqu’un d’autre. Mais il avait quand même besoin de son propre argent, car parfois, même les personnes à qui on était censé pouvoir confier sa vie nous abandonnaient, et ce n’était pas le rôle d’Arthur de prendre soin de lui.


			Il se retourna vers les petites annonces éparpillées sur le lit. Employés de banque, commis de bureau, peintres en carrosserie, constructeurs de bateaux… Il ne savait rien faire de tout cela. Il y avait quelques annonces pour des vendeurs, mais il détestait la vente.


			Recherche serveur pour commencer immédiatement. Doit être soigné.


			Le restaurant était un bon restaurant du centre-ville, à environ trente minutes à pied s’il marchait vite. Soigné, cependant ; il allait devoir raccommoder quelques vêtements.


			


			Il mâchonna le bout de son stylo pendant un moment, puis entoura l’annonce.


			 


			***


			Arthur s’était rendu plusieurs fois aux chutes du Niagara, surtout du côté américain. À présent, en Ontario, il se tenait sur la plate-forme d’observation et regardait les cascades canadiennes en forme de fer à cheval gronder sur les rochers et chuter de treize étages, emplissant l’air de brume. Loin en contrebas, un bateau d’excursion flottait sur l’eau, et plusieurs familles avec des enfants excités patientaient sur la plate-forme au pied de l’ascenseur, attendant leur tour pour visiter les tunnels pittoresques sous les chutes.


			Jade se tenait à sa droite, observant également ces dernières sous un joli parapluie.


			— Zhang a de la chance de son côté ? lui demanda-t-il.


			— La sécurité n’est pas très stricte, répondit-elle. Nous devrions pouvoir revenir demain soir et nous faufiler derrière les chutes.


			Elle fit une grimace et reprit :


			— Mais je ne serai pas d’une grande aide, car Madame Legrand avait raison sur les deux points : les chutes sont l’un des phénomènes naturels qui ont un impact sur la magie, et elles neutralisent la magie environnante. La projection astrale de Jianwei ne peut pas les traverser.


			Arthur se redressa, encouragé.


			— Alors ce plan a peut-être une chance de réussir.


			Une chance de détruire le diffuseur de parfum et sa magie qui asservissait les esprits non magiques. Rory s’était montré si déterminé à cacher la clé de son verrou qu’il aurait résisté à la torture.


			— La pleine lune est demain. Il ne reste plus beaucoup de temps pour se préparer, dit Jade en lui jetant un coup d’œil avant d’ajouter avec douceur : Tu sembles bien pensif. Quelque chose te préoccupe ?


			


			— Je repense au visage de Rory quand il parlait de l’histoire du diffuseur de parfum, répondit Arthur en continuant à fixer les chutes. Il doit maintenant être au sommet de la liste des personnes les plus recherchées par le baron Zeppler. Je sais que les paranormaux de New York surveillent la situation, mais ne pas avoir de nouvelles est difficile.


			— J’en suis sûre, affirma Jade avec compassion. Et je suis sûre que si Rory savait où tu te trouves à tout moment, il t’enverrait des lettres. Il pourrait peut-être t’envoyer un télégramme ?


			À deux cents le mot, le roman qu’Arthur avait tant envie de lire coûterait à Rory une semaine de loyer. Même un message de trois mots lui coûterait son ticket de métro. Arthur n’était pas si égoïste.


			— J’ai essayé de l’appeler, lui apprit-il. Mais sa propriétaire m’a aboyé dessus et raccroché au nez. Et Rory ne semble jamais être à la boutique d’antiquités. C’est comme si l’endroit avait des horaires inhabituels ces jours-ci.


			— Il doit adorer tes cartes postales, lui assura Jade en lui tapotant le bras.


			— Ce ne sont que des messages codés, rien de plus, répliqua Arthur en ricanant.


			— Pas pour un psychomètre.


			Le monde d’Arthur bascula.


			— Que veux-tu dire ?


			— Ne me dis pas que tu as oublié.


			L’expression d’Arthur devait le trahir, car Jade afficha un grand sourire.


			— Tu as oublié ! Comment peux-tu oublier que ton ange innocent est en réalité un être paranormal incroyablement puissant ?


			— Bon sang ! s’exclama-t-il, se couvrant le visage de ses mains, mais souriant. Il pourrait bien lire le passé de chaque carte postale et me voir les envoyer.


			


			— Sans aucun doute. Je suis sûre que tu lui manques aussi, mais tu lui envoies des images animées de toi tous les deux ou trois jours.


			— J’aurais été plus créatif si je m’en étais souvenu.


			Il se redressa, secouant encore la tête avec un mélange d’affection et d’embarras. Il jeta un coup d’œil à Jade, puis dit ce qui lui trottait vraiment dans la tête.


			— Son anniversaire est vendredi.


			— Après-demain ? s’étonna Jade.


			Elle pinça les lèvres, pensive.


			— Le lendemain de la pleine lune.


			— Nous pourrions rentrer à New York en voiture en une journée, proposa Arthur avec une grimace, hésitant. Mais cela reviendrait à vous demander, à Zhang et à toi, de supporter un long voyage après une longue nuit…


			— Faisons cela.


			— Vraiment ? s’exclama Arthur, dont le cœur s’allégea.


			— Bien sûr, Ace, nous tenons à lui nous aussi, dit Jade avec fermeté. Je penserai peut-être à quelque chose de spécial pour fêter son anniversaire.


			— Tu es une amie tellement adorable, souffla-t-il avec émotion.


			Il ressentait une nouvelle vague d’affection pour elle alors qu’ils se tenaient côte à côte et regardaient les chutes du Niagara.


			— N’importe quoi, le taquina-t-elle en lui donnant un petit coup de coude. Comment pourrais-je rater l’occasion de t’embêter ?


			— M’embêter à propos de quoi ? dit-il en clignant des yeux.


			Elle esquissa un sourire malicieux.


			— Ton petit ami va avoir vingt et un ans.


			Arthur s’étrangla.


			— Il est tellement grand ! dit Jade, bien trop amusée. Il a toujours sept ans de moins que toi, bien sûr…


			— Non, arrête…


			


			— Mais il aura enfin l’âge de voter. Cela doit te rendre heureux, non, soldat ?


			— Pas un mot de plus.














			


			Chapitre 3


			Arthur, Jade et Zhang dans son corps physique se faufilèrent jusqu’aux chutes la nuit suivante, équipés d’imperméables et de lampes de poche. La puissance et le grondement de l’eau chutant sous le clair de lune donnèrent la chair de poule à Arthur.


			L’ascenseur au niveau de l’entrée, en haut des chutes, était bien sûr fermé pour la nuit. Zhang surveilla les alentours pendant qu’Arthur crochetait le cadenas. Jade, dont la télékinésie était assez précise pour démarrer un moteur de voiture, actionna les commandes de l’ascenseur pour les faire descendre tous les trois de trente-huit mètres, jusqu’au pied des chutes.


			— Il y a un tunnel hydroélectrique, dit-elle en sortant de l’ascenseur sur la plate-forme d’observation. Mais je pense que nous devons rester aussi près que possible de l’eau. Je ne sais pas jusqu’où s’étend le voile de puissance.


			Arthur leva les yeux vers les chutes, dont le reflet argenté s’élevait vers le ciel.


			— Zhang a réussi à se projeter sur le plan astral au moins en partie dans les tunnels, tout à l’heure.


			— Mais il faut tenir compte de la lune maintenant, lui rappela Jade. Et nous espérons qu’elle a renforcé l’effet d’atténuation de la magie.


			— C’est le cas, assura Zhang, les yeux fermés. Je ne peux aller au-delà de la porte.


			— C’est prometteur, commenta Jade en se frottant les mains.


			Zhang ouvrit les yeux et acquiesça.


			— Il y a peut-être des parties plus profondes des tunnels où la magie opère encore, mais je ne peux pas y accéder. Visons la fenêtre qui donne sur les chutes.


			Le diffuseur de parfum se trouvait dans sa lourde boîte en plomb, glissée dans la poche du manteau d’Arthur. Il n’avait pas oublié ce qu’il avait ressenti lorsqu’il l’avait sorti de sa boîte, cette odeur nauséabonde qui lui avait assailli la gorge et donné envie de vomir. Il n’avait pas hâte de la rouvrir.


			


			— Eh bien, nous devrions découvrir assez vite si l’effet d’atténuation des chutes fonctionne sur le diffuseur de parfum, dit-il d’un ton sinistre, parce que cette relique empeste.


			La serrure de la porte des tunnels céda facilement au crochetage d’Arthur. Après tout, il n’y avait rien à voler, les serrures n’étaient qu’une mesure de sécurité destinée à empêcher les casse-cou et les amateurs de sensations fortes d’entrer.


			Ils allumèrent leurs lampes de poche et pénétrèrent dans le tunnel, la roche grise luisante d’humidité sous les faisceaux lumineux. Arthur n’était pas revenu depuis son enfance, et le nouveau passage souterrain construit l’année précédente était plus long que l’ancien dont il se souvenait vaguement, remontant à la visite qu’il avait faite avec sa famille. Il régnait un étrange silence au plus profond des galeries, le bruit de l’eau déferlante lointain.


			Mais lorsqu’ils s’engagèrent dans un long tunnel et approchèrent de l’arrière de la cascade, le volume sonore augmenta de nouveau. Finalement, ils se retrouvèrent au bout d’un tunnel, à la barrière qui en séparait les derniers mètres de l’ouverture taillée comme une fenêtre dans la roche, directement derrière les chutes.


			Le faisceau de la lampe d’Arthur dansait sur l’eau qui coulait juste au-delà du bord des rochers.


			— Comment va votre magie, vous deux ?


			— J’essaie d’enlever son chapeau à Zhang, dit Jade avec ironie, mais impossible de le faire bouger.


			— Je n’arrive pas à me projeter, ajouta Zhang.


			Arthur éclaira sa montre.


			— Il est trois heures du matin. La lune est à son zénith.


			


			— Nous devons nous approcher le plus possible de l’eau, expliqua Jade, mais à la lueur de sa lampe, Arthur la vit faire une grimace.


			— Quelque chose ne va pas ? lui demanda son autre ami.


			— Je n’aime pas les odeurs désagréables, expliqua-t-elle, l’air presque penaude.


			— Les odeurs ? répéta Zhang en clignant des yeux. Vraiment ?


			— Tu es une télékinésiste, une ancienne espionne et une contrebandière, lui rappela Arthur.


			— J’aime les parfums ! protesta-t-elle. Les fleurs, les fruits frais, ce genre de choses. Pas…


			Elle fit un vague geste de la main en direction de la poche d’Arthur.


			— Tu sais. Cette chose. Je sais déjà que son odeur fait vomir les hommes adultes.


			— J’étais l’un d’entre eux, marmonna Arthur. Pour ce que cela vaut, quand Hyde l’a ouvert sur ce paquebot à Philadelphie, j’ai été beaucoup plus affecté que lui. Je vomissais alors que l’odeur l’a à peine ralenti. Et elle est devenue plus facile à supporter quand Rory a recréé le lien, alors peut-être qu’être paranormale te protégera.


			— La magie de Hyde avait été altérée par le baron Zeppler et une relique, rappela Zhang. Il avait perdu sa capacité à reprendre complètement forme humaine, mais sa magie était probablement plus puissante que la nôtre et lui offrait une meilleure protection. Et ici en bas, où notre magie est affaiblie, nous n’avons sûrement aucune protection supplémentaire.


			— Alors nous allons tous détester la suite, conclut Jade avec un soupir. Allez. Ce sera pire si nous remettons cela à plus tard.


			Elle avait enfilé des bottes de combat, pas ses talons habituels, et passa avec grâce par-dessus la rambarde qui empêchait les spectateurs d’approcher les rochers glissants le plus proches des chutes. Arthur la suivit, puis Zhang, et tous trois se blottirent contre les parois tandis que les fines gouttelettes des chutes trempaient leurs manteaux et leurs visages.


			


			Arthur sortit la boîte contenant le diffuseur de parfum. Il la posa avec précaution sur le sol détrempé.


			— Tenez-vous prêts, cria-t-il pour couvrir le grondement de l’eau, car si les chutes ne sont pas assez puissantes pour atténuer sa magie, l’odeur pourrait vous assommer et vous faire tomber.


			Suivant son propre conseil, il agrippa du mieux possible de sa main gauche les rochers glissants de l’entrée circulaire, puis ouvrit la boîte de la main droite.


			Une odeur de fleurs pourries envahit le tunnel, aussi écœurante et suffocante que la nuit sur le paquebot. Il entendit Zhang vomir et Jade s’étouffer tandis que son propre estomac se révoltait avec tant de force que sa main glissa de sa prise.


			Il aurait peut-être pu se rattraper, mais une étrange douleur lui transperça soudain la poitrine.


			Il haleta. Son bras se raidit et il bascula en avant, vers l’ouverture et la cascade, tandis qu’une sensation beaucoup plus familière, le grésillement de la magie de Rory, éclatait sur sa peau.


			Une main se referma sur le bras d’Arthur.


			— La boîte ! cria Zhang en le tirant en arrière, loin du bord.


			Jade poussa un sifflement de douleur quand elle fit claquer le couvercle de la boîte contenant le diffuseur de parfum. Un instant plus tard, l’odeur s’était dissipée, emportée par la brume de l’eau infinie.


			Arthur respirait fort. Il se frotta la poitrine, mais l’étrange douleur avait disparu, comme si elle avait été chassée par l’électricité statique de la magie de Rory.


			Mais que diable était-ce ?


			Jade s’était précipitée en avant, avait attrapé la main d’Arthur et aidé Zhang à le ramener plus loin dans le souterrain.


			


			— Merci, parvint à leur dire Arthur.


			— De rien, répondit Zhang, qui lui serra le bras avant de le lâcher.


			Ils s’éloignèrent de l’entrée du tunnel, assez près de la rambarde de sécurité pour éviter le gros des éclaboussures.


			— Comment était-ce comparé à la dernière fois où tu étais près du diffuseur de parfum ? demanda Zhang en se positionnant à côté de Jade. L’odeur t’a-t-elle semblé moins forte ?


			— Elle t’a presque fait faire une chute mortelle, ajouta Jade, l’air effrayé. Donc je dirais que non.


			— Malheureusement non.


			Arthur s’assit contre la paroi du tunnel, respirant l’odeur agréable et bienvenue de l’eau qui lui couvrait le visage en fines gouttelettes. Son cœur battait toujours à tout rompre et sa peau le picotait, mais la sensation était atténuée, comme un orage sous une couverture.


			— Je sens la magie de Rory.


			— C’est normal ? s’étonna Zhang.


			— Je ne dirais pas que c’est normal, mais je la sens parfois. Sauf que les fois où c’est arrivé, la sensation était toujours bien plus forte que cela.


			Il se frotta les bras, les éclairs résonnant davantage que la tempête miniature habituelle.


			— La cascade fonctionne.


			— Mais elle n’est pas assez puissante pour supprimer complètement la magie insubordonnée de Rory, renforcée par la relique, soupira Jade. Et pas assez pour contenir le diffuseur de parfum.


			Elle lança un regard inquiet à Arthur et ajouta :


			— Tu as souffert.


			— Je suppose que vomir derrière les chutes du Niagara n’a jamais fait partie de ma liste de choses à faire, admit-il.


			— Ce n’est pas ta faute, le consola Jade.


			Zhang semblait plongé dans ses pensées.


			


			— Tu es très loin de Rory en ce moment précis, dit-il, et Arthur en était déjà bien conscient. Ce n’est qu’une supposition, mais la cascade a peut-être initialement enseveli sa magie.


			— Puis la magie de Rory s’est réveillée quand ton aura a été exposée à une magie de violation vieille de quatre cents ans, poursuivit Jade. Quel soulagement !


			— Oui, dit Arthur doucement.


			Les picotements de la magie de Rory commençaient à s’estomper, comme une tempête qui s’éloigne, et Arthur ressentit une nouvelle vague de tristesse. Ne pars pas tout de suite, pensa-t-il avec désespoir, comme si la magie pouvait l’entendre. Il passa de nouveau ses mains sur ses bras, souhaitant que la magie continue à pétiller dans ses veines. Je ne suis pas prêt pour te perdre, ne pars pas.


			Zhang laissa sa tête retomber sur la rambarde.


			— Et maintenant ?


			— Nous retournons à New York comme prévu.


			Arthur se retourna, surpris, mais son ami acquiesçait déjà à la réponse de Jade.


			— Nous devons approfondir nos recherches. Nous devons planifier. Nous pouvons faire les deux à New York, renchérit Jade avec un petit sourire pour Arthur. Et nous pourrons fêter les vingt et un ans de Rory pendant que nous y serons.


			Merci, articula Arthur en silence, alors qu’il sentait la magie de Rory se dissiper.


			Les picotements lui manquaient, mais tandis que la roche derrière lui semblait moins froide, il se rendit soudain compte qu’il avait bien plus chaud qu’il n’aurait dû dans le tunnel glacial, le visage et le manteau trempés par les fines gouttelettes de la cascade.


			C’était la magie de Rory, qui lui rappelait qu’elle était toujours là. Car, même si Rory ne pouvait pas envoyer de télégrammes ou de cartes postales, il ne laissait jamais Arthur seul.














			


			Chapitre 4


			Ils fermèrent définitivement la boutique d’antiquités le matin de l’anniversaire de Rory. Lui et Madame Brodigan, qui allait bientôt devenir Madame McIntyre, la fille de Monsieur McIntyre organisant le mariage à Boston, se tenaient côte à côte sur le trottoir et regardaient les déménageurs emporter les dernières étagères vides.


			— Je déteste les adieux, marmonna Madame Brodigan en se tamponnant les yeux. Même à un lieu.


			Rory se contenta de hocher la tête, la gorge trop serrée pour parler. Il avait déjà revêtu son uniforme de serveur, un pantalon et un gilet noirs d’occasion, et des chaussures de ville d’une pointure au-dessus. Le nœud papillon était dans sa poche et son manteau boutonné cachait l’uniforme afin que Madame Brodigan ignore qu’il avait acheté de nouveaux vêtements avec de l’argent qu’il ne possédait pas. La dernière chose qu’il voulait lui dire, c’était qu’il n’était pas allé voir ses amis pour trouver un emploi comme il l’avait promis. Il avait trouvé un nouveau boulot dans un restaurant, et c’était horrible, avec de longues heures de travail, un patron sévère et aucune pause.


			La fatigue s’était installée comme une compagne permanente tandis qu’il s’activait sans relâche entre son nouveau travail au restaurant et la fermeture de la boutique d’antiquités. Ils avaient donné le bureau de Madame Brodigan et son fauteuil aux Meyers, à l’étage, et la caisse enregistreuse aux Taussig, comme pièce de rechange. Tout le reste avait été vendu ou donné à des œuvres caritatives.


			Rory était arrivé assez tôt au magasin ce matin pour croiser Lizbeth Meyers, huit ans, qui se rendait à l’école. Elle avait pleuré, refusant d’être consolée, même par les nouveaux osselets qu’il lui avait achetés, et lui avait fait promettre de revenir lui rendre visite.


			


			— Et tu ferais mieux de m’envoyer des lettres comme Victoria, avait-elle ajouté d’un ton sévère en s’essuyant le nez.


			Rory avait froncé les sourcils : ce n’était pas lui qui déménageait et il continuerait à vivre à Hell’s Kitchen, mais il avait laissé passer.


			— Victoria Kenzie, la nièce d’Arthur ? C’est toujours ta correspondante ?


			— C’est ma meilleure amie, avait-elle répondu, un doigt menaçant pointé sur Rory, les yeux gonflés et rouges. Et dis à Madame B. de m’écrire aussi. Je veux plein de lettres.


			Cela s’était passé deux heures plus tôt. Maintenant, Lizbeth était à l’école, ils avaient dit au revoir à Madame Meyers, la boutique était vide et une pancarte « À louer » était affichée sur la vitrine. Rory n’avait plus de temps à perdre. Peu importait qu’il ne soit pas prêt, cette partie de sa vie était terminée, Madame B. continuerait sans lui, comme un train qui le laissait derrière lui sur le quai.


			— Mais ce n’est pas un adieu pour nous, dit Madame Brodigan d’un ton ferme en se redressant. Il y a des forces plus mystérieuses en ce monde que ta magie, mon garçon. Je suis certaine que nous sommes destinés à nous revoir. Nous sommes une famille.
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